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Je ne connais pas encore le fruit de cette plante et j'ignore, en consé- 
quence, comment la grame et embryon y sont conformés. 

Malgré cette ne) l’androcée offrant ici, dans le nombre des étamines, 
dans leur disposition, dans leur structure et dans leur dimorphisme, une 
série de caractères sans exemple, non seulement dans la tribu des Ochnées, 
mais dans toute la famille des Ochnacées, je n'hésite pas à regarder cette 
espèce comme le type d'un genre nouveau, que je nommerai Monoporide 
(Monoporidium). Vu les cornes qui terminent les anthères des élamimes 
épisépales, ce sera le M. cornu (M. cornutum). C'en est jusqu'à présent le 
seul représentant. 

Ainsi caractérisé par son singulier androcée, le genre Monoporide sera 
classé provisoirement, jusqu'à ce qu'on en connaisse le frnit, la graine el 
l'embryon, à côté des Diporides, puisque le pistil y est isomère, dans la- 
sous-tribn des Rectiséminées de la tribu des Ochnées. Son introduction 
porte actuellement à six le nombre des genres de cette sous-tribu. 

L'adjonetion des deux genres nouveaux définis dans cette Note élève à 
quarante el un le nombre des genres qui constituent actuellement la famille 
des Ochnacées. 


STRUCTURE DE L'OVULE DES CARICACÉES 
ET PLACE DE CETTE FAMILLE DANS LA CLASSIFICATION, 


par M. Pu. van Tiecuen. 


St, comme on le faisait nagüère, on réunit toutes les Dicotylédones di- 
périanthées où la corolle est formée de pétales libres en un même groupe, 
sous le nom de Dialypétales, et toutes celles où la corolle est formée de 
pétales concrescents en un autre même groupe, sous le nom de Gamopé- 
tales, on est quelquefois bien embarrassé pour dire auquel de ces deux 
groupes se raltache une famille donnée. Mais nulle part cet embarras n'est 
plus grand que pour la petite famille des Caricacées, dont la place dans la 
Classification est, par suite, encore très incertaine et très discutée. 

Les fleurs de ces plantes sont, comme on sait, unisexuées par avortement, 
avec diœcie. Mais, tandis que la fleur måle a ses cinq pétales concrescents 
en un long tube, avec dix étamines en deux verticilles, concrescentes par 
leurs filets au tube de la corolle, la fleur femelle a ses cinq pétales entiè- 
rement libres. Ces plantes sont donc bien nettement des Gamopétales par 
l'individu mâle, et non moins nettement des Dialypétales par lindividu 
femelle, Auqnel des deux faut-il donner la préférence? 

En les incorporant aux Bixacées, comme Baillon en 1873, ou aux Passi- 
lloracées, comme Bentham et Hooker en 1867, ou en les classant, avec des 
réserves et faute de mieux, à côté de cette dernière famille, comme A. de 
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Candolle en 1864, Eichler en 1878 et M. Engler en 1893, la plupart des 
botanistes ont fait pencher la balance du côté de Findividn femelle et les 
ont considérées ainsi implicitement comme des Dialypétales. 

Le premier, en 1876, Caruel a protesté contre cetle manière de voir. 
Estimant que la dialypétahie de l'individu femelle résnlte d'un arret de déve- 
loppement et que c'est l'individu måle qui offre l'organisation florale ty- 
pique, ila regardé ces plantes comme des Gamopétales et, dans ce groupe, 
il les a rapprochées des Diospyracées, qui ont, comme elles, les fleurs 
unisexnées avec diæcie et aussi, comme elles, l'androcée diplostémone (?. 
Plus tard, en 1889, M. de Solms, admettant que, dans la fleur femelle, 
les pétales sont unis à la base en un tube très court, ce qui est inexact, les 
a regardées, à son tour, comme de véritables Gamopétales et leur a trouvé, 
par cette gamopétalie, une certaine ressemblance avec les Gueurbitacées ©, 
analogie déjà indiqnée sous d'autres rapports par divers botanistes depuis 
À. L. de Jussieu, notamment par A. de Candolle en 1861, par Decaisne 
en 1868, par Eichler en 1878. 

J'ai pensé que la structure de l’ovule, jusqu'ici négligée, pourrait, 
comme dans d’autres cas analogues, jeter quelque lumière sur les aflinités 
encore si obscures de ces plantes, et c'est le résultat de cette étude qui fait 
l'objet de cette petite Note, 

Les Caricacées comprennent actuellement cinq genres. Les Carices ( Ca- 
rica Linné) ont l'ovaire uniloculaire et les styles ramifiés au sommet. Les 
Mocinnes ( Mocinna Ramirez) ont l'ovaire uniloculaire et les styles simples. 
Les Hémipapavers (Hemipapaya À. de Candolle, comme section) ont l'ovaire 
pluriloculaire et les styles ramifiés. Les Vasconcellées (Vasconcellea A. de 
Saint-Hilaire) ont l'ovaire pluriloeulaire et les styles simples, avec les 
pétales de la corolle alternes aux sépales du calice, comme dans les trois 
genres précédents. Enfin, les Jaracaties (Jaracatia Maregraf ®) ont aussi 
l'ovaire pluriloculaire et les styles simples, mais avec pétales superposés 
aux sépales, disposition très rare, comme on sait (1), 


0) Canurz, Nuovo Giornale bot. italiano, VHI, p. 26, 1876. 

@) Dans Ençzer et Pranre, Natürl. Pflanzenfamilien, WI, 6 a, p. 98, 1893. 

(3) On écrit partout Jacaratia Marcgraf. C’est une faute. Ce genre a été décrit 
en 1648 sous le nom de Jaracatia, que lui donnent les Brésiliens, par George 
Marcgraf, de Liebstad, dans son Historiæ rerum naturalinm Brasihæ libri octo, 
p- 128 (avec une figure dans le texte, p. 129). Il doit donc bien être nommé 
Jaracatia. Endlicher, en 1840 (Genera, p. 933), a écrit correctement ce nom. La 
faute a été faite postérieurement, par A. de Candolle, semble-t-il, en 1864. Elle 
a été reclifiée déjà dans lIndex Keweusis, en 1893 (p. 1249), mais seulement 
d'après Endlicher, sans remonter, comme je l'ai fait, au texte original. 

() Dans sa monographie du Prodromns (XV, 1, p.413, 1864), A. de Candolle 
ne reconnait dans la famille que les trois genres Carica, Vasconcellea et Jara- 
catia; il ne distingue les Hemipapaya que comme section des Vasconcellea, Dans 
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Je wai pu étudier la structure de l’ovule que dans trois de ces genres 
(Carice, Mocinne et Vasconcellée), faute de matériaux vivants pour les 
deux autres. / 

Le pistil du Garice papayer ( Carica Papaya Linné) se compose, comme 
on sait, de cinq carpelles alternes avec les pétales, largement ouverts et 
concrescents bord à bord en un ovaire uniloculaire, surmonté de cinq styles 
libres, divisés au sommet en plusieurs branches slismatifères. Les bords 
concrescents et très peu saillants des carpelles forment cinq larges placentes 
parlétaux, tout couverts d’un très grand nombre d’ovules anatropes, 
attachés par de gros et longs funicules. 

L’ovule est formé d’un nucelle très épais, qui persiste tout entier au 
moment de la formation de l'œuf, et de deux téguments, distincts dans 
toute leur longueur et sensiblement de même épaisseur, comptant l'un et 
l’autre six à huit assises cellulaires. A la chalaze, le méristèle du raphé 
passe dans le tégument interne et s’y ramifie en patte d'oie dans toute la 
large surface d'insertion du nucelle, sans toutefois la dépasser en remontant 
plus haut. 

Cette pénétration des méristèles dans le tégument interne est un fait très 
rare, comme on sait. On ne le connaît bien jusqu'ici que chez les Euphor- 
biacées. Je l'ai observé aussi chez les Magnoliacées vraies, c’est-à-dire les 
Magnoliers (Magnolia Linné) et les Liriodendres ( Liriodendron Linné). On 
en voit ici un troisième exemple. Cette vascularisation est d’une haute im- 
portance au point de vue de la valeur morphologique qu'il convient d’attri- 
buer au téoument interne. Elle montre, en effet, que ce téoument n'est 
pas seulement un poil différencié, comparable à l’indusie des Fougères, par 
exemple, comme on l'a cru longtemps, mais bien un vérilable dédou- 
blement du tégument externe, perpendiculaire à son plan; en un mot, 
une ligule de ce tégument, ainsi que je lai indiqué dans un récent Mé- 
moire (). 

Au micropyle, le tégument interne recouvre le sommet du nucelle et il 
est recouvert à son tour par le tégument externe, dans l’orifice duquel il 
enfonce son sommet. Le tube pollinique a donc ici à traverser successive- 
ment l’exostome et lendostonie pour accéder au nucelle. Au-dessus du hile , 
le funicule forme, du côté du micropyle, une protubérance qui recouvre 
lexostome d’une sorte d’obturateur. 

À sa base même, immédiatement au-dessus de la palmure vasculaire, le 


la Flora brasiliensis (fase. CVI, p. 175, 1889), M. de Solms-Laubach n'en dis- 
tingue même que deux : Carica et Jaracatia ; il rattache les Hemipapaya et les Vas- 
concellea comme sections au genre Carica. Le genre Mocinna était encore inconnu 
à ces deux monographes. 

0) Par. vax Tiecuem, L'œuf des plantes considéré comme base de leur Classi- 
fication (Ann. des scienc. nat., 8° série, Bot., XIV, p. 290, 1901). 
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nucelle a une hypostase large, minee et plate, en formie d'assiette. À son 
sommet, lépiderme s'épaissit et recloisonne plusienrs fois ses cellnles tan- 
genticllement. Séparé de cet épiderme par ime épaisse elotte, le prothalle 
femelle est eylindrique et normalement conformé. 

En un mot, l'ovule du Carice papayer est perpariété bitegininé et di- 
pore. 

Dans la Mocinne hétérophylle (Mocinna heterophylla Ramirez), dont les 
feurs femelles, récoltées au Mexique et conservées dans le formol, ont été 
obligeamment mises à ma disposition par M. Diguet, le pistil forme à sa 
base cinq grosses cornes en correspondance avec les cinq placentes, épi- 
pétales par conséquent, qui, en pressant sur la base des pétales, y déter- 
minent autant de poches, et le frnit porte à sa base cinq épines qni ré- 
sultent du développement des cinq cornes de l'ovaire. 

L'ovaire est nniloculaire, surmonté de cing styles simples, et renferme 
sur ses cing placentes pariétaux, larges et très peu saillants, un grand 
nombre d'ovules anatropes horizontaux à raphé inférieur, hyponastes par 
conséquent. L’ovule est conformé essentiellement comme dans les Garices, 
el le funicule y forme aussi une lame recouvrant le micropyle. I y a pour- 
tant deux différences. D'abord, le méristèle du raphé, après avoir pénétré 
dans le tégument interne et s’y être ramifié sous la chalaze, prolonge ici 
ses branches plus ou moins haut dans la partie libre, an-dessus de la sur- 
face d'insertion du nucelle. Ensuite, l’hypostase est située ici plus haut 
dans le nucelle, directement sous le prothalle femelle: en outre, elle est 
plus étroite, plus épaisse et plus creuse, en forme de cupule. La portion 
du nucelle comprise entre la chalaze et l’hypostase persiste dans la graine 
et y forme, sous l’albumen, une périsperme rudimentaire ®. 

Dans les Vasconcellées, le pistil est formé de cinq carpelles fermés et 
concrescents en un ovaire quinquéloculaire, surmonté de cinq styles simples. 
Dans la région inférieure , les cloisons sont non seulement soudées, mais con- 
crescentes au centre: dans la région supérieure, elles se séparent au centre 
et vont s'écartant de plus en plus. Elles sont munies de méristèles, dont 
les marginales sont, dans la région inférieure de l'ovaire, disposées en 
cercle dans le massif central de concrescence, avec leur liber en dehors et 
leur bois en dedans, de manière à simuler une stèle. Ce n'est pourtant pas 
sur les bords des carpelles que sont portés les ovules; ils naissent, les uns 
en une rangée longitudinale dans l'angle formé par la cloison avec la paroi 
externe, les autres sur la cloison même, en une seconde rangée longitudi- 
nale, peu distante de la première. Ce mode de placentation latérale n’est 
pas sans rappeler celui des Crucifères, et il faut, ici comme chez les Cru- 
cifères, éviter avec soin l'erreur très répandue. qui consiste à dire fausses 


G) Voir sur ce point : Pu. van Tiecnew, L’hypostase dans le fruit et dans la 
graine (Bulletin du Muséum, VIII, p. 45, janvier 19032). 
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les cloisons, qui résultent, ici comme partout ailleurs où on les dit vraies , 
de la fermeture des carpelles ©? 

Dans la V. quercifoliée (V. quercifolia A. de Saint-Hilaire), cultivée 
dans les serres sous le nom de V. kastæfolia Hort. ou de V. hastata Caruel, 
l'ovule est conformé comme dans le Carice papayer, avec méristèles du 
tépument interne limitant leurs branches à la surface d'insertion du nu- 
celle et hypostase plate et large, située à la base même du nucelle. Le 
tégument externe est ici un peu moins épais que l'interne, n ayant que 
cinq assises cellulaires, tandis que l’autre en a huit à dix. 

La V. grêle (V. nr | Regel |) offre dans son ovule un caractère sin- 
guler. Plein dans le jeune âge, le sommet du nucelle se creuse plus tard, 
par destruction des cellules terminales, d’une cavité qui n’intéresse, semble- 
t-il, que l’épiderme vecloisonné, en laissant subsister au-dessous d'elle 
l'épaisse calotte qui la sépare du prothal'e femelle. Cette cavité rappelle ce 
qu'on a appelé la chambre pollinique dans le nucelle de diverses Astigmatées. 
l'érosion qui l'a produite se propage en haut sur les bords de lendo- 
stome, qui s'élargit d'autant, mais sans en atteindre le sommet. Il en 
résulte une poche ovoïde, remplie d'un liquide hyalin mucilagineux, logée 
mi-partie dans le sommet du nucelle, mi-partie dans le tégument interne. 

À diverses reprises, j'ai vu un mit pollinique , après avoir traversé Texo- 
stome, venir appuyer son extrémité, dilatée en forme de pied ou de mar- 
teau, au sonimet de cette poche, sans s’avancer plus loin , comme s'il devait 
y déverser directement ses deux anthérozoïdes. S'il en était ainsi, ceux-ci 
auraient à traverser ensuite non seulement le liquide de la poche, mais 
eucore l'épaisseur de tissu qui sépare la poche du prothalle femelle. H y a 
done lieu de faire, sur ce point et dans cette directiou, une série de recher- 
ches, qui pourraient être très intéressantes et qui n'offriraient peut-être pas 
de grandes difficultés, la plante fleurissant fréquennment dans nos serres. 

En résumé, si l’on met à part la disposition spéciale observée dans la 
Vasconcellée grêle, l’ovule offre, dans toutes les Caricacées, la même con- 
stitution. Partout il est anatrope, perpariété, biteyminé, dipore, à tégu- 
ment interne vascularisé. 

La plupart des Gamopétales ont, comme ou sait, l'ovule tout autrement 
conformé; il y est transpariété unitegminé. La plupart des Dialypétales 
ont, au contraire, l'ovule pareillement conformé, C'est-à-dire perpariété 
bitegminé. [l semble done que les Garicacées doivent être considérées plutôt 
comme des Dialypétales que comme des Gamopétales, et que ce soit l'in- 
dividw femelle, mieux que l'individu mâle, quì en indique les véritables 
affinités. 

Pourtant, il y a quelques Gamopétales où l’ovule est transpariété biteg- 


®© Voir sur ce point : Pu. vax Tiecuew, Sur les prétendues affinités des Cru- 
cilères et des Papavéracées ( Bulletin du Muséum, VE, p. 75, 1900). 
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miné, comme les Primulacées, les Diospyracées, ete. ; ee West évidem- 
menl pas de ce côté qne les Garicacées peuvent prendre place, ce qui 
écarte Pallinité avec les Diospyracées, mdiquée par Caruel. ~ ais il y en a 
aussi quelques antres, en moindre nombre encore, où il est perpariété bi- 
tepminé, notamment les Achariacées, les Cucuroitacées, ele, À des consi- 
dérer comme des Gamopétales, c'est done du côté de ces deux familles que 
les Garicacées viendraient se classer. 

D'autre part, si on les regarde comme des Dialypétales, cest dans la 
grande masse de ces plantes, où l'ovule est perpariété bitegnnné, qu'elles 
viendraient se ranger, et comme landroeée y est diplostémone et Povaire 
supère, on devrait les lasser dans Palliance des Géraniales. Là, tandis que 
leur placentation toujours pariétale les ferait ranger à côté des Moringacées 
et des Canellacées, leur remarquable appareil laticifère et Pnnisexnalité 
de lenrs fleurs leur assureraient une place à part. 

Mais cette division en Gamopétales et Dialypétales doit être anjourd'hui 
rejetée au second plan, et c’est autrement, croyons-nous, qu'il fant aborder 
le problème. 

D'après la manière dont le carpelle s’y comporte par rapport à la macro- 
diode et au prothalle femelle qu'elle engendre par sa germination sur 
place, la classe des Dicotylédones, ou Homondiodées, se partage, comme 
on sait, d'abord en deux sous-elasses, puis en sept ordres ®©. C’est à l'ordre 
des Perpariétées bitepminées que les Caricacées se rattachent incontesta- 
blement. Cet ordre est composé en très grande majorité d’Apérianthées, 
d'Apétales supérovariées et inférovariées, et surtout de Dialypétales supé- 
rovariécs ct inférovariées. Mais il renferme anssi quelques Gamopétales ; les 
unes à ovaire supère (Salvadoracées, Plombagacées, Achariacées ), formant 
l'alliance des Plombagales , les autres à ovaire infère (Cucurbitacées), for- 
mant l'alliance des Cucarbitales. À cause de leur gamopétalie partielle, 
c'est parmi celles-ci que les Caricacées prendront place, et comme elles ont 
l'ovaire supère, c'est dans l'alliance des Plombagales qu'on les classera. 
Dans cette alliance, par l’unisexualité des fleurs et la placentation parié- 
tale, c'est à côté des Achariacées qu’elles se rangeront, et c'est aussi la 
place que je leur ai assignée dans ma récente Classification générale ®. 

Elles en diffèrent encore beaucoup, il est vrai, notamment par leur ap- 
pareil laticifère, par la dialypétalie de l'individu femelle et par l’androcée 
diplostémone. C'est seulement la preuve qu'elles constituent, quelqne 
place qu'on leur assigne dans l’ensemble, une famille bien distincte, bien 
précieuse aussi, puisqu'elle apporte à la Science générale plusieurs contri- 
butions intéressantes. 


W Pa. van Tiecueu, L’œuf des plantes (loc. cit., p. 291, 313, 314, 322, 


1891). 
@ M., L'œnf des plantes (loc. cit., p. 341. 1901). 
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En lerminant, remarquons que cette place attribuée, en définitive, aux 
Caricacées, concilie les vues des botanistes qui leur trouvaient des 
affinités avec les Passifloracées, puisque les Achariacées faisaient naguère 
partie de cette famille, et de ceux qui leur trouvaient des ressemblances 
avec les Gucurbitacées, tout près desquelles elles sont maintenant rangées. 


\ 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA COAGULATION DES LATEX 
À CAOUTCHOUC, 


par M. Henri LECOMTE. 


Dans nne précédente communication (1901, n° 4, p. 199 ), nous avons 
déjà rappelé un certain nombre d'observations que nous avions eu l’occasion 
de faire pendant un voyage d'études au Congo (1893-1894). Ces obser- 

valions tendaient à montrer que les latex fournis par des lianes d'espèces 
différentes ne se comportent pas de la même façon en présence des agents 
ordinaires de coagulation. 

Ayant eu à notre disposition dans ces derniers temps du latex de Lan- 
dolphia Heudelotii D. C. provenant de Kouroussa, nous avons pu poursuivre 
notre étude. 

Conformément à ce que nous disions dans notre première note, les so- 
lutions aqueuses de bichlorure de mercure ne provoquent en aucune façon 
la coagulation du latex. Si on a pu les utiliser pour transformer les latex 
en caoutchouc, il ne faut voir là qu’une simple action mécanique. 

En effet, les globules contenus dans un latex étant moins denses que le 
liquide, tendent constamment à monter pour venir former une crème à la 
surface. La force ascensionnelle F des globules peut être donnée par la for- 
mule suivante, dans laquelle d représente la densité du liquide, d celle des 
globules et r le rayon de ces derniers : 


F = 4/3 x è (d — d’). 


Cette force ascensionnelle est done proportionnelle au volume des glo- 
bules et, d'autre part, à la différence de densité entre le liquide et les 
globules. 

Si on élève la valeur de d, la force ascensionnelle augmentera. C’est ce 
qui arrive nécessairement quand on ajoute au latex une solution aqueuse 
de bichlorure de mercure, et augmentation est d'autant plus notable que 
la densité de ce sel est, comme on le sait, très grande. Les globules mon- 
tent donc à la surface et forment une crème épaisse, dans laquelle les plus 
gros globules, arrivés les premiers, occupent la partie supérieure, I suffit 
alors d'un simple malaxage entre les doigts, c’est-à-dire d’une pression aidée 


